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Pour moi, aucun doute possible, voilà bien le meilleur disque 
« indigène » de l’année. Tout au moins, de tous ceux que j’ai 
entendus, c’est celui qui m’a le plus « transporté ». Au figuré 
comme au propre car je l’ai écouté pour la première fois en 
voiture en revenant du concert de Wayne Shorter à Marseille, 
à fond les manettes ! Et il m’a procuré la même émotion en-
thousiaste. Bruno Angelini est le prototype du pianiste moder-
ne, ouvert sur le monde. Tellement ouvert sur le monde qu’il 
décrit dans cet album concept ( en anglais concept album ! ) 
l’évolution de Raws, un personnage imaginaire qui va dériver 
implacablement de l’engagement citoyen pendant et après 
la seconde guerre mondiale jusqu’à la soumission à la loi du 
marché. Profit, rentabilité, qui entraînent inégalités, exclusion, 
migration, pauvreté. J’ajouterai au propos de Bruno Angelini 
que chaque fois qu’un cataclysme s’abat sur la planète, c’est 
toujours sur les godasses des déshérités. Raw signifie brut, 
pur. On ne finira pas très loin de Jaws, 
le requin. On s’attend donc évidem-
ment à une musique qui va traduire 
une profonde indignation au sujet du 
non-partage des richesses mondiales. 
Une musique engagée dont la forme 
est assez proche de celle du Wayne 
Shorter actuel, c’est à dire improvisa-
tion collective libre avec le couple ten-
sion/détente, paroxysme/acalmie. De 
ce registre, John Coltrane était passé 
maître. Le paroxysme salutaire va se 
produire dès le milieu du deuxième 
titre, Sweet Raws and Mr Wars are 
in a boat et va se continuer avec le 
troisième, Wars, trois minutes trente 
sept de folie succédant à un excellent 
thème. Jamais je n’avais entendu Sé-
bastien Texier se libérer à ce point. Le saxophone alto est à 
ce fils « prodige » ce que le soprano est à Shorter, c’est par 
lui qu’ arrive la transe paroxystique. À l’inverse, il peut être 
dans cette douceur qu’a Wayne quand il n’utilise pas toute 
la colonne d’air de son ténor. Le premier titre du disque, lent, 
en est l’exemple parfait. Un très beau son pur proche de celui 
d’Ornette Coleman dans son Lonely woman, des notes à la 
limite de la fêlure, d’une grande puissance émotionnelle par 
leur fragilité. À la clarinette, Sébastien possède le plus beau 
son qui soit. On se demande même s’il sort d’une clarinette. 
Je n’ai rien entendu d’aussi captivant depuis Lester Young et 
sa clarinette en métal ou depuis le Sidney Bechet de Blues in 
thirds. Chacune de ses interventions est un bonheur absolu, 
en particulier dans la quiétude de la fin du titre d’ouverture et 
dans l’apaisement de la conclusion du dernier, Sweet Raws 
song final. Je connaissais Ramon Lopez pour l’avoir maintes 
fois apprécié dans le trio de Joachim Kühn, un de mes pianis-
tes favoris. Ce type est un extraterrestre. Pas à proprement 
parler un batteur, il est une pulsation multi-directionnelle dont 
explosivité est le maître mot, à côté d’une richesse foison-
nante et d’une folie communicative. Sa batterie gronde, me-

nace, on pense à Gustav Mahler dans Sweet Raws and Mr 
Wars. Elle tempête, elle foudroie, elle déclenche littéralement 
le tonnerre dans Sweet Raws song. Quant à Bruno Ange-
lini, il est non seulement le PIANISTE par excellence, mais 
aussi le MUSICIEN et le COMPOSITEUR que l’on attend 
de quelqu’un qui se hisse vers les sommets. Son jeu se situe 
dans la partie médium, médium/grave de l’instrument, jamais 
dans les aigus tape-à- l’oreille. Il possède un son magnifique, 
probablement hérité de ses études classiques. Ses notes 
sont bien détachées, dans un discours bien articulé. Dans 
Opulence and starvation, il se fait sombre et ses ponctua-
tions de main gauche évoquent à mes oreilles un autre de 
mes favoris, Claude Debussy. Rien que ça ! Ses soli sont une 
merveille, en particulier ceux de Sweet Raws song et de Fa-
ded Raws. Côté compositions, écoutez seulement ce dernier 
titre. Je l’avais déjà apprécié dans le très beau et très étrange 

Colors, en compagnie du chanteur/
poète Gérard Lesne. Association à la 
Bernie Taupin/Elton John. Un disque 
qui a dû se vendre comme des hous-
ses à cathédrale tant nous sommes 
dans une brillante démocratie artisti-
que, où Gala remplace Boris Vian et 
Secret Story Jim Jarmusch. Cela me 
rappelle une anecdote : du temps où 
j’officiais comme directeur des va-
riétés internationales et du jazz chez 
CBS, nous avions tous les mercredis 
après déjeuner un comité d’écoute où 
chaque directeur artistique présentait 
les nouveautés qu’il souhaitait mettre 
sur le marché français. Réunion où il 
y avait plus de cigares que de joints... 
Quand le premier Weather Report 

est arrivé, je leur ai joué Orange lady et le responsable de 
la promo TV a malicieusement demandé « Comment ça se 
danse ? ». Et moi de répondre « Comme Debussy, pareil ». 
Rien à voir avec le disque de Bruno Angelini, me direz-vous. 
Oh, que si. Quand j’ai écouté l’album Sweet Raws suite pour 
la première fois, je n’avais pas connaissance de l’argument, 
j’ai juste ressenti un grand choc émotionnel. Il est donc évi-
dent que par la qualité des compositions et de la musique, 
ce disque tient debout tout seul. Comme tient tout seul sans 
le film le Sait-on jamais de John Lewis. Je vous l’ai dit, mon 
disque de l’année, avec Way of life de Céline Bonacina.   > 
Bruno ANGELINI : «Sweet Raws Suite Etcetera» - Abalone 
Productions AB 001 - Distribution Musea Bruno Angelini : 
piano, compositions (sauf He has a dream, Lopez/Angelini ) / 
Sébastien Texier : sax alto, clarinettes / Ramon Lopez : batte-
rie 01- Sweet Raws song / 02- Sweet Raws and Mr Wars are 
in a boat / 03- Wars / 04- Faded Raws / 05- He has a dream / 
06- Neo capitalism : happy tomorrows for Raws ? / 07- Opu-
lence and starvation / 08- Resist Raws ! Resist ! / 09- Sweet 
Raws song final Produit par Bruno Angelini, Coproduit par la 
ville de Sevran (93)



Sweet Raws Suite Etcetera Bruno Angelini Bruno Angelini (p),  
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L’histoire du jazz et des musiques improvisées a toujours été en phase avec 
les mouvements liés aux revendications sociales et politiques, notamment 
celles des Africains-Américains. De grands artistes ont conçu et utilisé leur 
oeuvre pour défendre leurs opinions ; on pense notamment aux membres 
de l’AACM, à Archie Shepp, Max Roach, Charlie Haden et son Libera-
tion Music Orchestra ou encore à l’écrivain Amiri Baraka. L’exercice est 
pourtant périlleux, qui comporte le risque de tomber dans le dogmatisme, 
l’excès de narration, voire l’absence de construction artistique au profit du 
discours politique. D’ailleurs, aujourd’hui encore de nombreux créateurs 
répugnent à traduire une forme ou une autre d’engagement dans leur art - à 
croire qu’ils ne souhaitent pas confondre création et politique. Pourtant, 
plus que jamais les espaces d’expression devraient dénoncer les dérives 
inquiétantes ou promouvoir des idées insuffisamment défendues. C’est ce 
que fait aujourd’hui Bruno Angelini avec Sweet Raws Suite Etcetera. Un 
titre qui renvoie à son illustre aîné Max Roach et au légendaire We Insist ! 
Freedom Now Suite, avec notamment Abbey Lincoln, Coleman Hawkins 
ou Booker Little. Pour cette aventure [1], le pianiste a fait appel à deux 
compagnons de route [2] : Sébastien Texier et Ramon Lopez. Le premier 
perpétue ainsi l’infaillible engagement de son père Henri [3] et la discogra-
phie du batteur espagnol comporte des disques très engagés [4]. Cet album 
retrace la vie d’un personnage imaginaire, Raws (anagramme de « Wars 
» – « guerres » en anglais) dont on suit le parcours au fil de neuf morceaux 
composés par Angelini. [5] Le trio nous invite à un voyage allant de la 
Seconde Guerre mondiale aux premières années de ce XXIè siècle nais-
sant, voyage au cours duquel Raws s’engagera pour défendre ses idéaux, 
entre moments de bonheur et de désenchantement face à l’évolution du 
monde. Tout commence par une chanson (« Sweet Raws Song ») qui fleure 
bon l’avant-guerre : même lyrisme à fleur de peau nimbé d’inconscience 
joyeuse. Puis viennent les tumultueuses prémices de la Seconde Guerre 

mondiale dans une vieille Europe qui a du mal à sortir de sa torpeur et 
c’est « Sweet Raws And Mister Wars Are In A Boat », avec son décalage 
entre un saxophone belliqueux et un piano naïvement serein, presque 
désinvolte. Puis, enfin, la guerre elle-même qui, inéluctable, embrasera 
le continent et bientôt la planète : « Wars » l’évoque par les fulgurances 
d’un free jazz aux allures de troupes en marche sous les bombardements 
(grandiose Ramon Lopez). Après le chaos naît la prise de conscience des 
horreurs dont l’être humain est capable ; Raws est affligé, perdu dans ce 
monde qui ne sera plus jamais le même (« Faded Raws », tout en magni-
fique mélancolie). Les décennies suivantes s’enchaînent entre volonté de 
changer la société (« He Has A Dream », en écho au discours de Martin 
Luther King) et les nouvelles dérives - économiques cette fois - illustrées 
par « Neo-Capitalism : Happy Tomorrows For Raws ? » puis « Opulence 
And Starvation ». En trois pièces,  
le trio transcrit superbement l’emballement de la société de consomma-
tion – l’introduction d’« Opulence And Starvation » est, à ce titre, un 
exemple de musique figurative. L’auditeur passe d’une société où tout 
semble possible car le pire est derrière elle, et où le progrès est suscepti-
ble tout changer, à un système qui offre l’abondance mais voit apparaître 
de nouvelles formes d’esclavage. Si ce disque est réussi, c’est que les 
membres du trio ont su « jouer » ces faits historiques sans se montrer trop 
illustratifs. Le talent dont ils font preuve ici pour manier l’improvisation, 
associer leurs lignes personnelles comme autant de pensées nourrissant 

un discours, et pour enchaîner free tumultueux et rythmes marqués, est 
exceptionnel. Voir les trois morceaux centraux, qui évoquent bien les 
tiraillements intérieurs du personnage et la question du choix des idéaux 
à travers les tensions et échanges entre musiciens. Cette complexité des 
voix fait toute la crédibilité du propos et donne vie à Raws en exprimant 
ses conflits loin de tout manichéisme. « Resist, Raws ! Resist ! » vient en 
forme d’aboutissement logique, puisque la résistance est survie dans un 
monde où l’incertitude est la seule certitude. Tout se terminera également 
en chansons, mais elle semble bien loin, la « Sweet Raws Song » inaugu-
rale… Angelini fait ici oeuvre de musicien citoyen ouvert au monde, dont 
la musique est au service de la conscience politique. Son disque-manifeste 
emploie l’improvisation comme arme de dénonciation massive, avec pour 
munitions la beauté des phrases, des rythmes et des timbres. Ça grouille, 
ça vibre, c’est beau et empreint d’enthousiasme. Bref, ça vit. Cette « bio-
graphie » prouve magistralement que la musique peut véhiculer des idées, 
surtout aux mains d’aussi grands musiciens : de part et d’autre, la subtilité 
du jeu, la vaste palette de couleurs et l’écoute réciproque, omniprésente, en 
font une oeuvre majeure.  
 
[1] Concrétisée grâce au soutien de la ville de Sevran, qui a accueilli le trio 
pour une résidence et le concert dont est issu le disque.  
[2] Cf. Bruno Angelini/Ramon Lopez/Joe Fonda, New York Sessions 
[Sans bruit] ; Silent Cascade [Konnex], et bien sûr le quartet « Résistance 
poétique » de Christophe Marguet.  
[3] On se souvient par exemple d’Alerte à l’eau ou de Holy Lola, auxquels 
il participait déjà.  
[4] Cf. Ramon Lopez quartet, Songs of the Civil Spanish War [Leo Re-
cords] ; le Ramon Lopez « Freedom Now Sextet », etc.  
[5] Lopez co-signe « He Has A Dream ». par Julien Gros-Burdet // Publié 
le 25 octobre 2010



Bruno Angélini a suivi un parcours traditionnel : étude 
du piano classique au conservatoire ; découverte du jazz 
à l’adolescence (You Must Believe In Spring de Bill 
Evans) dans la classe du trompettiste Guy Longnon ; 
apprentissage des joies de l’improvisation au CIM avec 
Samy Abenaïm (co-fondateur avec Bernard Maury en 
1996 de la Bill Evans Piano Academy) ; collection de 
prix dans les concours (La Défense, Vannes…) et tour-
nées par monts et par vaux. 2003 marque le début d’une 
longue coopération entre Angélini et Philippe Ghielmetti 
: le pianiste enregistre Empreintes, son premier disque en 
leader (avec Ricardo Del Fra et Ichiro Onoe) pour Sketch. 
L’année suivante il participe à un spectacle du chanteur 
baroque Gérard Lesne et y rencontre Ramón López avec 
qui il sort Silent Cascades (Joe Fonda tient la basse). 
2006 est l’année de l’album solo Never Alone, enregistré 
pour la série « Standard Visit », créée par Ghielmetti chez 
Minium. Fidèle à ses amitiés musiciennes Angélini joue 
et enregistre avec Christophe Marguet (Itrane, Buscando 
la luz), López et Fonda (New 
York City Sessions), Giovanni 
Falzone… Début 2010 la ville 
de Sevran propose une résidence 
à Angélini qui réunit un trio de 
choix avec l’inévitable López et 
Sébastien Texier aux clarinettes 
et au saxophone alto. Le trio 
enregistre en concert une suite 
écrite par le pianiste : Sweet Raws 
Suite etcetera. Le disque, dont la 
maquette a été conçue par Ghiel-
metti, sort sur Abalone . Ce jeune 
label, créé en 2007 par le violo-
niste Régis Huby, a constitué en 
peu de temps un catalogue solide 
en matière de jazz moderne et 
partisan, avec notamment le Quar-
tet Résistance Poétique de Marguet, Claudia Solal, Sound 
Of Choice et… Angélini. La Sweet Raws Suite etcetera 
n’est pas anodine : « ce projet est né d’une profonde indi-
gnation au sujet du « non-partage » des richesses mon-
diales, de plus en plus insupportable à mes yeux ». Plutôt 
qu’une suite au sens classique du terme, Sweet Raws 
évoque davantage la bande-son d’un film. D’ailleurs 
Angélini explique que les morceaux décrivent la vie de 
Raws (anacyclique de war, la guerre en anglais). Raws 
est un personnage qui, après avoir fait la deuxième guerre 
mondiale, participe à la reconstruction avec plein d’uto-
pies. Mais ses illusions humanistes s’effondrent devant 
la logique capitaliste, le profit, les inégalités, la mondia-
lisation etc. Dans un dernier sursaut Raws lance un appel 
à la résistance… Les titres des morceaux sont évocateurs 

comme « Sweet Raws And Mr Wars In A Boat », « Neo 
Capitalism: Happy Tomorrows For Raws? » ou encore « 
Opulence And Starvation ». Jusqu’au « etcetera » dans le 
nom de l’album qui rappelle le manifeste d’un autre in-
soumis : Serge Gainsbourg et son « Aux armes et cætera 
» (1979). La suite dure trois quart d’heure et se compose 
d’une ouverture (« Sweet Raws Song »), de sept tableaux 
et d’un final (qui reprend le thème de Sweet Raws). Cha-
que mouvement a sa propre ambiance en fonction de son 
objet : la chanson de Sweet Raws est plutôt mélancolique, 
l’évocation de la guerre démarre par une marche avant 
de partir dans un développement foisonnant, le rêve de 
Sweet Raws est mystérieux, le néo-capitalisme est évoqué 
sur un ton proche de celui de la Panthère Rose, l’opulence 
et la famine se traduisent par un mouvement majestueux 
et emphatique… Les interactions entre les musiciens re-
lèvent du trio de musique contemporaine : indépendance 
des voix (« Sweet Raws Song »), lignes musicales sophis-
tiquées (« Resist Raws! Resist »), jeux expressionnistes 

(« Wars »), exposition tourmen-
tée des mélodies (« Opulence 
And Starvation »), contrepoints 
(« Resist Raws! Resist »)… Mais 
les trois musiciens gardent aussi 
constamment un sens aigu de 
ce balancement si spécifique au 
jazz. Le drumming dense et mu-
sical de López, le phrasé élégant 
et irréprochable de Texier et la 
créativité recherchée d’Angélini 
s’accordent à merveille : Sweet 
Raws Suite Etcetera est une 
oeuvre intelligemment construite 
et admirablement interprétée, 
dans laquelle passages débridés 
et mélodies soignées se complè-
tent harmonieusement. Le disque 

Sweet Raws Suite Etcetera Bruno Angelini (p), Sébastien 
Texier (as, b cl, cl) et Ramón López (d) Abalone Produc-
tions – AB001 Sortie en octobre 2010 Liste des morceaux 
1. « Sweet Raws Song » (7:27). 2. « Sweet Raws And 
Mr Wars Are In A Boat » (7:36). 3. « Wars » (3:37). 4. « 
Faded Raws » (6:37). 5. « He Has A Dream », Angélini 
& López (2:16). 6. « Neo Capitalism: Happy Tomorrows 
For Raws? » (2:55). 7. « Opulence And Starvation » 
(3:55). 8. « Resist Raws! Resist » (4:58). 9. « Sweet Raws 
Song Final » (6:46). Compositions de Bruno Angélini 
sauf indication contraire.
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Bruno Angelini « Ce projet est né 
d’une indignation au sujet du non-
partage des richesses mondiales 
, de plus en plus insupportable à 
mes yeux » confie le pianiste qui 
signe avec « Sweet Raws suite 
etcetera » un nouvel album très 
réussi en compagnie de Sébastien 
Texier (sax alto, clarinettes) et Ra-
mon Lopez (batterie, perc). Jeudi 
28 octobre à 20h30 au Studio de 
l’Ermitage.

Bruno Angelini  Sweet raws suite, etcetera  
9/10  Chroniques Parution : 15 octobre 
2010  Contenu : 1 CD Label : Abalone Pro-
ductions/Musea Bruno Angelini est un pia-
niste né en 1965 à Marseille. De six à qua-
torze ans il étudie le piano au conservatoire 
puis s’oriente vers le jazz. Il travaille alors la 
guitare puis le saxophone et revient au piano 
qu’il étudie au Conservatoire de Jazz de 
Marseille dans la classe de Guy Longnon. A 
24 ans il se tourne à nouveau vers le réper-
toire classique (Debussy, Bartok, Messiaen) 
et suit de cours d’improvisationau CIM dans 
la classe de Sammy Benaïm. Il collabore 
avec diverses formations et se rpoduit aussi 
dans les clubs parisiens qu’à l’étranger 
ou dnas des festivals. Son premier album 
en tant que leader, avec Riccardo del Fra 
et Ichiro Onoe, paraît en 2003, il en signe 
toutes les compositions. Jusqu’à aujourd’hui 
il poursuit sa carrière riche en collaborations 
et thématiques diverses.
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«Sweet Raws Suite, Etcetera» - Live at Sevran 

Concert : Jeudi 28 octobre au Studio de l’Ermitage  
(Paris 20ème)  Produit par Bruno Angelini et la ville de Sevran  
Producteur exécutif : Régis Huby  Décidément Bruno Angelini 
est un de ces pianistes rares qui forcent l’attention, et un com-
positeur sensible. Sa musique laisse des traces indélébiles : 
avec cette histoire imaginée, Sweet Raws Suite, Etcetera, 
c’est une autre écriture qui s’impose, tournée vers le réel, en-
gagée au meilleur sens du terme : cela veut dire qu’elle sonne 
juste, avec puissance et lyrisme, sans pathos, mais avec 
ce sens de la réalité qui est aussi un prolongement du jazz 
d’aujourd’hui. Avec une construction dramatique et une ten-
sion qui ne retombe guère, l’argument, simple et fort, pourrait 
ne pas être connu, la musique l’emporterait assurément par 
la conviction, le frémissement, l’indignation* qui la parcourt . 
Mais donnons-le tout de même : il s‘agit de l’histoire de Raws, 
personnage imaginaire, qui après avoir combattu lors de la 
seconde guerre mondiale, a participé à la reconstruction de la 
société, avant de se retrouver balloté dans la tourmente éco-

nomique actuelle, entre ultralibéralisme et exclusion, « opulen-
ce and starvation ». Un propos nécessaire donc, sous-tendu 
par une musique qui réveille et déclenche une réaction immé-
diate, passionnée.  Emouvant, nous l’avons dit et le fait que 
Bruno Angelini ait fait ses classes dans la Bill Evans Academy, 
avant d’en être aujourd’hui un des enseignants, n’est pas pour 
nous déplaire…S’il a su s’éloigner de cette lourde hérédité, il 
avoue lui même que c’est « l’interplay » qui le fascine chez le 
pianiste américain.  Ses généreux complices forment un trio 
fraternel. Quand ils improvisent, leur jeu a l’éclat et la fluidité 
du chant, la vérité et la vitalité du cri. Une mélancolie sourde 
traverse l’album, dans l’ouverture et le final de cette suite, 
chant éploré et saisissant de Sébastien Texier, au saxophone. 
Ce thème pourrait accompagner le film d’une vie, car les traits 
musicaux dessinent les contours, composent le portrait de 
Raws. Nous parions volontiers que ce motif désespéré, qui va 
crescendo, restera dans nos mémoires.  Mais résonne aussi 
dans tout l’album, un air de liberté teinté de romantisme, avec 
des sursauts de révolte que la musique illustre parfaitement. 
Dans « Wars », le rythme s’emballe soudain, une folie meur-
trière gagne, les sens sont exacerbés. Plus percussionniste 
que batteur dans son « drumming » ambivalent, Ramon Lopez 
joue à l’envie des timbres et rythmes qu’il alterne, superpose, 
distribue !  La triangulaire classique piano-saxophone alto/cla-
rinettes- batterie impose trois voix qui s’écoutent et se répon-
dent en des interventions nerveuses, longues et exaltantes, 
avec des commentaires riches qui entretiennent et relancent 
l’intrigue ( « Neo capitalism : happy tomorrows for Raws ?»)  
Une musique sombre et pourtant lumineuse, qui arrive à se 
renouveller tout au long de l’album, ménageant l’alternance 
de climats, d’une douce violence à une rage plus inquiétante. 
D’évidence, voilà un trio de musiciens formidables qui envoû-
tent tout en incitant à la résistance. On marche à fond ! Alors, 
procurez-vous vite ce « live à Sevran » et allez écouter  Sweet 
Raws Suite…  s’il passe près de chez vous !     Sophie 
Chambon     * Indignation  Comme le formidable roman de 
Philippe Roth qui vient de sortir en France…Percutant et 
indispensable aujourd’hui !



Bruno Angelini : Sweet Raws Suite Etcetera  
Chronique sur Progressia.net : rock progressif et 
musiques inclassables 

Bruno Angelini Sweet Raws Suite Etcetera (2010) 
09|11|2010 [09:15:48] Fanny Layani 

Attention, ovni ! Les albums-concept ne sont pas 
légion dans le monde du jazz, et celui-ci se distin-
gue d'autant plus qu'il est entièrement instrumental ! 
Oubliez donc les clichés qui peuplent votre incons-
cient nourri au grand prog des seventies et ouvrez 
grand les esgourdes car il va falloir faire preuve 
d'imagination ! Sweet Raws Suite Etcetera retrace en 
neuf titres live la vie de Raws (anagramme de « wars 
»), depuis ses vingt ans alors qu'il était engagé dans 
la seconde guerre mondiale (« Sweet Raws and Mr 

Wars Are In a Boat ») jusqu'à son parcours à travers 
la modernité, tout en croisant Martin Luther King (« 
He Has a Dream »), les inégalités économiques qui 
s'affirment (« Opulence and Starvation ») et l'ultra-
libéralisme (« Neo Capitalism ... »). Les titres des 
morceaux, explicites et évocateurs, sont nécessaires 
afin de donner à la musique sa coloration politique 
et percer pleinement la vision de Bruno Angelini, 
même si le disque peut aussi s'écouter sans y prêter 
attention. Le pianiste est accompagné de Sébastien 
Texier (saxophone alto et clarinette) et de Ramon 
Lopez (batterie). Tous trois proposent quarante-cinq 
minutes d'une musique dense et exigeante qui ne 
sombre jamais dans l'abscons ni dans l'austérité. Les 
moments free restent accessibles, tandis que les thè-
mes écrits sont d'une grande finesse, entre intelligen-
ce harmonique et subtilités rythmiques. En revanche, 
ce disque sera certainement plus difficile d'accès 
et pourra même sembler pénible aux habitués des 
musiques progressives élevés au rock. Mais pour peu 
que d'autres se sentent l'envie d'aller goûter l'herbe 
du pâturage voisin, le voyage pourrait bien valoir le 
coup et mener à une belle découverte. Le jazz, c'est 
un peu comme les témoins de Jéhovah : une fois le 
pied passé dans la porte, on ne répond plus de rien, 
et ça peut durer très longtemps ! site officiel http://
www.brunoangelini.com label Abalone Productions 
vos votes : (connectez-vous pour voter !)
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